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1.
Adriana Morrison tendit l’oreille, le pinceau en suspens.
Mince, on l’appelait. Elle qui avait cru disposer de quelques heures de solitude !
Vite, elle couvrit son chevalet et le mit hors de vue avec son matériel de peinture, puis elle balaya la pièce du regard en quête d’un indice qui risquerait de révéler son activité clandestine. Enfin, rassurée sur ce point, elle s’examina : aucune tache de peinture sur ses vêtements, heureusement. Il est vrai qu’elle venait de s’y mettre… 
Elle alla ouvrir et sourit à sa sœur aînée avec une affection mêlée d’une pointe d’envie familière.
Elle ne parvenait pas à s’en départir en dépit de son amour pour Stella. Sa sœur était belle, intelligente, vive, parfaite en tout. Elle était la privilégiée, celle qui ne pouvait commettre aucune faute, la fille adorée de leur père – pour autant que ce dernier était capable d’adorer quelqu’un.
Lord Salvington ne supportait pas sa vue à elle, Adriana. Elle aurait dû être le fils tant désiré, le fils que l’échographie avait malencontreusement fait espérer. Parfois, Adriana tentait d’imaginer l’instant où Lord Salvington avait su qu’il avait une fois de plus une fille. Sa déception, son amertume, la rage peinte sur ses traits hautains. D’autant plus violentes que, à la suite de complications survenues durant la grossesse, son épouse ne pourrait plus enfanter.
Tourmentée une fois de plus par un sentiment de culpabilité, Adriana tenta de refouler ses pensées.
Sa raison lui faisait valoir que si elle était née fille ce n’était pas sa faute, qu’elle méritait l’amour de son père quel que soit son sexe. Mais, confrontée des années durant à la déception paternelle, à la désintégration du mariage de ses parents, aux rebuffades humiliantes de son père et à la tristesse de sa mère, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle était le catalyseur qui avait entraîné sa famille sur ce chemin de malheur. Qu’elle le veuille ou non, à cause d’elle, le titre et le domaine de Salvington risquaient de revenir à un très lointain cousin américain, un certain Bobby Calloway, qui se souciait fort peu d’avoir sur les bras la responsabilité d’un domaine et qui avait fait savoir qu’il vendrait Salvington au plus offrant.
Adriana comprenait la frustration de son père à l’idée qu’une telle chose puisse se produire à cause d’un principe archaïque comme la primogéniture mâle : la propriété et le titre nobiliaire ne pouvaient être transmis qu’à un héritier de sexe masculin. Pour lui rendre justice, Lord Salvington avait lutté sans relâche pour tenter de changer ces dispositions afin que Stella hérite. En vain. Son plan B, une liaison dénuée de sentiments pour rendre une autre femme enceinte, avait abouti au scandale qui avait secoué leur famille. Car, lorsqu’une échographie avait révélé que le bébé serait une fille, Lord Salvington avait désavoué la mère, et la malheureuse avait rendu l’affaire publique avant de perdre l’enfant. Adriana ressentait encore la brûlure du chagrin et de la honte de cette affaire. D’autant que, pour une obscure raison, l’aversion de Lord Salvington envers elle avait redoublé après cela. Comme si le plan B avait échoué par sa faute à elle.
Heureusement, sa mère et sa sœur l’aimaient et la protégeaient de leur mieux, même si Stella avait soin de ne pas lui manifester d’affection en présence de leur père. Elles avaient appris très tôt que cela avait le don de mettre en rage Lord Salvington, dont la langue acerbe se déchaînait alors. Du coup, la meilleure attitude pour Adriana était de se rendre autant que possible invisible. Elle passait des heures à l’écart, vagabondant dans le domaine ou occupée à peindre en secret. Elle peignait les paysages de Salvington, tentait de capter la beauté et l’essence de ces lieux auxquels elle avait le sentiment d’avoir fait défaut. Son art, face lumineuse du nuage noir qui pesait sur elle, lui permettait d’exprimer ses sentiments. Il lui était précieux et elle ne parlait de son hobby à personne. Elle refusait de l’exposer aux railleries dédaigneuses de son père.
Ce qui ne les avait pas empêchées, Stella et elle, de forger un véritable lien.
Aussi fut-elle gagnée par l’inquiétude en voyant la pâleur de sa sœur et l’angoisse qu’exprimaient ses jolis yeux bleus.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? Et que fais-tu encore ici à cette heure ? demanda-t-elle en consultant sa montre.
Stella aurait dû être en route pour son premier rendez-vous avec Rob Wilmington, vicomte de Rochester, héritier du comté de Darrow… 
Aux prises avec une autre bouffée de jalousie, Adriana dompta ses pensées. Si elle avait nourri une folle toquade pour l’homme promis à épouser sa sœur, c’était un secret qu’elle comptait emporter dans la tombe. Heureusement, Rob ne s’était sûrement douté de rien.
— Je ne peux pas le faire, souffla Stella.
Elle avait parlé si bas et prononcé des mots si inattendus qu’Adriana pensa avoir mal compris.
— Pardon ?
— Tu m’as très bien entendue, dit Stella.
— Mais tout est arrangé, c’est toi qui as tout organisé… 
— Je sais ! gémit Stella en se mettant à faire les cent pas devant le vieux bureau en acajou. Et c’était ce que je voulais, Ria, je t’assure. Je le voulais vraiment.
Adriana secoua la tête, incrédule.
Elle n’avait certes pas imaginé un tel retournement de situation ! Stella avait vu dans ce projet de mariage la « grande alliance » à laquelle elle était destinée et qu’elle avait toujours désirée. Un devoir qu’elle ne demandait pas mieux que d’accomplir. Car c’était là le plan C. Même si le domaine de Salvington et le titre nobiliaire ne pouvaient pas revenir à une fille, par la vertu d’une bizarrerie légale remontant à la nuit des temps, ils pouvaient être transmis à l’héritier mâle d’une fille. Mais à condition que cet héritier soit légitime – certes pas né hors mariage – et venu au monde lorsque le lord en titre était toujours vivant. Il était donc crucial, si les plans A et B échouaient, que Stella se marie et enfante un héritier. En outre, leur père attendait qu’elle contracte un « bon mariage ». Il voulait un héritier digne de lui, avec du sang bleu dans les veines.
Tenue par son devoir envers leur demeure ancestrale, Stella avait été heureuse d’abonder dans son sens. Au cours des semaines écoulées, plongée dans des revues spécialisées, elle avait façonné sa future existence de comtesse de Darrow. Elle n’avait qu’une exigence : que cette union de convenance passe pour un mariage d’amour. Elle et Rob seraient un couple aristocratique de rêve, ils accorderaient des interviews et des séances de photos aux magazines people, donneraient des bals et des dîners. Stella avait sûrement attendu avec impatience ce glorieux mariage. La « pose de la première pierre » aurait dû avoir lieu ce soir : un repas romantique arrosé au champagne, dans l’un des restaurants les plus onéreux d’Oxford, avec pour témoin un journaliste discrètement prévenu.
— Que s’est-il passé ? Qu’y a-t-il de changé ?
— Je suis enceinte, révéla Stella, se tordant les mains.
— Quoi ? lâcha Adriana, secouée. Mais si Rob et toi… 
— Ce n’est pas l’enfant de Rob. Nous n’avons même pas encore échangé un baiser, dit Stella avec un rire étranglé. Le baiser était programmé pour notre rendez-vous numéro 3, sous le feu des projecteurs. Au rendez-vous numéro 2, nous devions nous tenir par la main. Ce soir, rendez-vous numéro 1, c’est une bise sur la joue qui était prévue.
— Mais alors, fit Adriana, qui tentait désespérément d’assimiler ce qu’elle découvrait, qui est le père ?
— Aucune importance.
— Au contraire, vu notre situation ! Vas-tu l’épouser ? Si le bébé est un garçon, il y aurait un héritier.
Stella continua à faire les cent pas, de plus en plus agitée.
— Impossible. Ce n’est pas une option. Pas plus que d’épouser Rob. Je ne peux pas agir comme si le bébé était de lui.
— Mais tu y as songé, n’est-ce pas ? demanda Adriana, se gardant d’adopter un ton réprobateur. C’est pour ça que tu t’es dégagée du rendez-vous à la dernière minute ?
— J’ai fait le test aujourd’hui seulement. Je sais que c’était stupide, mais je…  j’espérais m’être trompée. Je me suis même dit que si j’étais enceinte je pourrais toujours avorter. Pourtant…  bien que ce soit une catastrophe, je veux garder le bébé. S’il te plaît, ne m’en veux pas. Je sais que j’ai tout gâché, que j’ai anéanti notre plan, mais je trouverai le moyen de réparer ça par la suite… 
— Calme-toi, je ne t’en veux pas. Je ne t’en voudrai jamais. Tu es ma sœur chérie.
Le plan avait été conçu du temps de leur enfance, quand elles s’étaient juré de sauver la demeure ancestrale. Il avait été décidé entre elles que Stella serait un jour la maîtresse des lieux, qu’elle assumerait ses devoirs dans la haute société et qu’elle représenterait Salvington en public. Adriana, elle, ferait ce qu’elle aimait par-dessus tout : s’occuper des terres, gérer le domaine.
— Quant au plan, poursuivit celle-ci, il est vain de t’en inquiéter pour le moment. Nous avons un bien plus gros souci : si tu n’épouses pas Rob, père sera fou de rage.
La crainte qu’elle éprouvait de la colère paternelle se refléta sur les traits de Stella.
Autrefois, Lord Salvington avait semble-t-il été un tout autre homme, bon et aimant. Leurs parents avaient contracté un mariage d’amour, et Lady Salvington leur parlait souvent de la période où il lui avait fait sa cour, décrivant un homme dont elles avaient du mal à imaginer qu’il ait pu être leur père.
Mais la déception due à l’absence d’héritier avait grevé cet amour d’amertume et, à mesure que les années stériles s’écoulaient, l’affection avait viré à l’aversion et au besoin de fustiger avec des mots au vitriol sa femme et sa fille puînée. Stella et Adriana avaient souvent imploré leur mère de quitter son époux, mais celle-ci avait refusé, trop consciente de l’amour que ses filles vouaient au domaine ancestral pour vouloir les en arracher.
Mais à présent ce serait pire. Quand Lord Salvington saurait que son enfant chérie lui faisait défaut, que le plan C s’écroulait, rien ne pourrait contenir sa fureur.
— Qu’allons-nous faire ?
— Il va falloir que je parle à père, dit Stella. Et il y a un autre problème. Rob doit m’attendre au restaurant, maintenant.
— Tu dois le prévenir. Il est inacceptable de le laisser en plan !
— Je sais bien ! dit Stella, reprenant son va-et-vient. Le hic, c’est que la presse nous guette. J’ai semé des allusions dans les lieux appropriés, et je suis sûre qu’il y aura sur place au moins un journaliste vedette prêt à couvrir le scoop. Donc, on le verra prendre mon appel ou lire mon SMS…  Je n’arrive pas à réfléchir ! Si les médias viennent à se douter de ma situation… 
— On sera dans une sacrée panade.
— Plus encore que tu ne l’imagines. Je ne peux pas courir le risque que la paternité de cet enfant soit connue. Vraiment pas, dit Stella, dont la voix se brisait. Mais il y a une chose qu’on pourrait tenter… 
   
   
Rob Wilmington, vicomte de Rochester, futur comte de Darrow, consulta discrètement sa montre.
Où était donc Stella ? Il en était réduit à supposer qu’elle projetait une entrée en grand style… 
Une fois de plus, il s’interrogea sur cette idée d’une idylle publique.
Il admettait qu’un retournement heureux, positif, pourrait – c’était à espérer ! – neutraliser les effets désastreux du scandale sur leurs deux familles. Aujourd’hui encore, deux ans après, il gardait à la bouche le goût amer de l’humiliation d’avoir vu à la une des journaux à scandale sa fiancée surprise dans une étreinte passionnée avec un ex. Il avait donc accepté la suggestion de Stella, et même compris le point de vue qu’elle lui avait annoncé : « Je n’ai aucune envie d’une véritable idylle, mais j’aimerais en avoir les avantages. »
Il l’avait donc laissée mener campagne, semer des indices pour que leur premier rendez-vous ne passe pas inaperçu, programmer les semaines à venir.
Lui non plus n’avait pas le moindre intérêt pour une idylle. Il n’aurait plus jamais la stupidité de tomber amoureux. Il avait tout risqué pour Emily ! Ses parents avaient menacé de le déshériter, consternés par sa déclaration d’amour pour une jeune fille tellement au-dessous de leur condition. Il s’en était soucié comme d’une guigne. Si Emily venait d’une cité HLM à histoires, si son père et son frère avaient fait de la prison et si ses ex laissaient à désirer, quelle importance ?
Non, tout cela ne comptait pas. Le fait crucial était que sa flamme pour Emily n’avait pas été payée de retour. Elle l’avait mené en bateau, s’était prêtée au jeu parce qu’elle convoitait une vie glamour, éblouie par son titre nobiliaire et son rang.
Elle avait été une ombre portée des parents de Rob, en quelque sorte. Son père et sa mère l’aimaient parce qu’il était l’héritier attendu, qu’il garantissait que la lignée des Darrow perdurerait encore une génération au moins. Avant sa naissance, ils avaient perdu presque tout espoir d’une descendance. Après des années de fausses couches et de traitements inopérants, il était arrivé tard dans leur vie. Ils ne l’avaient jamais considéré comme un individu à part entière. Il était « l’enfant miracle », la denrée précieuse qu’il leur fallait pour perpétuer les traditions des comtes de Darrow. Par voie de conséquence, ils avaient tenté de contrôler sa vie au nom de l’amour et du devoir. Ils avaient décidé qu’il était trop risqué pour lui de rouler à bicyclette, l’avaient envoyé en pensionnat avec interdiction de jouer au rugby, de nager ou de faire quoi que ce soit qui l’aurait mis en danger physiquement.
Du moins, ils l’aimaient à leur manière. Il ne pouvait pas en dire autant d’Emily. Elle avait renoué avec son ex, fraîchement sorti de prison. Une fois que tout était devenu public et que les yeux de Rob s’étaient dessillés, l’ex-amant, ravi de se faire un peu d’argent facile en toute légalité grâce aux médias, l’avait convaincue d’en profiter.
Quand Rob se remémorait certaines « vérités » intimes révélées par Emily, il bouillait de colère. Non seulement contre elle, mais aussi contre lui-même, qui s’était laissé prendre à sa comédie, à sa passion factice. Alors que, comme elle l’avait gaiement proclamé à qui voulait l’entendre, en position allongée, elle pensait en réalité à son ex. Là-dessus, temps d’arrêt et petit sourire : « J’ai essayé, vraiment, parce que Rob est quelqu’un de bien, et il se démenait pour bien faire. »
Basta ! C’était de l’histoire ancienne. Il avait été stupide, mais il ne le serait plus. Après Emily, il avait résolu de prendre le contrôle de sa vie, de ne plus permettre à quiconque de lui imposer sa loi. Certes, il accomplirait son devoir, parce que c’était la conduite décente à tenir, mais selon ses propres termes.
Il avait conclu un marché avec ses parents : il partirait pendant deux ans. À son retour, il se caserait, engendrerait un héritier et dirigerait le domaine afin que son père et sa mère puissent, après avoir voué leur existence à Darrow, profiter de leur villa au Portugal. Mais il ne se contenterait pas de suivre leurs traces. Il voulait façonner sa propre destinée. Cette volonté s’était renforcée pendant ses deux années d’absence. Où il avait joui de la liberté d’être Rob Wilmington tout court, sans afficher son titre nobiliaire. Aux États-Unis, il avait suivi plusieurs cursus – de gestion, de graphisme, de conception de sites web –, et à un moment donné du parcours une idée de création d’entreprise avait germé dans son esprit. Une idée qu’il avait développée avec une condisciple, Fleur Hardcastle, et pour laquelle il avait obtenu des fonds.
Easel Enterprises serait une réussite, il en était certain. Il était fier qu’elle ait été conçue par Rob Wilmington tout court. Fleur seule avait su qu’il était un aristocrate. Bientôt, elle lancerait l’entreprise. Pour le moment, il avait choisi de rester en coulisses comme consultant, car l’heure était venue d’assumer son devoir familial. Ses parents venaient de passer le cap des soixante-dix ans, ils voulaient voir un héritier, savoir que le comté se perpétuerait. Il comprenait leur besoin de pérennité.
Cependant, une fois marié, une fois qu’il aurait la main sur le domaine, il entendait avoir une vie bien à lui. Il avait l’intention d’accomplir de grandes choses avec Easel Enterprises.
Mais, ça, c’était l’avenir. Le mariage venait d’abord. Un mariage de convenance, parce qu’il ne donnerait plus jamais à une femme le pouvoir de le blesser ainsi. Ni aucun autre pouvoir, d’ailleurs. Ce serait un partenariat, un arrangement mutuellement profitable.
Mais où était donc Stella ? Il était prêt à jouer son rôle de Roméo. Il ne manquait plus que Juliette.
Il leva les yeux alors que la porte à tambour du restaurant pivotait, livrant passage à une bouffée d’air frais et au brouhaha de la foule qui faisait les boutiques. Son regard se posa sur la femme qui venait d’entrer.
Ce n’était pas Stella – elle n’était pas blonde, ses vêtements ne convenaient pas. La nouvelle venue avait des cheveux châtain clair à hauteur des épaules, une frange trop longue. Rentrant les épaules, elle trahissait une forte appréhension.
Se disant qu’il l’avait un peu trop fixée, il détourna le regard, puis ramena les yeux sur elle, soudain saisi d’un sentiment de familiarité.
Il savait qui elle était, bien sûr ! Et il n’était pas le seul à l’avoir identifiée. Un couple, à une table voisine, manifestait de l’intérêt pour elle, et il se demanda si c’étaient des journalistes.
Avant qu’il ait pu déterminer une ligne d’action, elle balaya sa frange d’un revers de main, redressa les épaules et se hâta vers sa table.
— Rob.
Rompu à l’exercice, il se leva, affichant un sourire de bienvenue. Que diable faisait-elle ici ?
Comme elle trébuchait, il eut un mouvement instinctif pour la retenir, et alors que ses bras lui enlaçaient la taille il éprouva un trouble imprévu, si surprenant qu’il se figea. S’étant ressaisi, il la stabilisa en douceur. Quand il croisa son regard il y lut une réaction en retour, avant qu’elle ne baisse les yeux, rougissante.
— Adriana ? Est-ce que St… 
Sans lui laisser le temps d’achever, elle lança :
— Salut, Rob ! Je suis navrée d’être en retard, à notre premier rendez-vous en plus ! Mais je suis heureuse d’être enfin là.
Il cilla.
De deux choses l’une, ou il perdait la boule, ou il avait confondu les deux sœurs. Mais ce n’était guère vraisemblable, il devait y avoir une raison à la présence d’Adriana en ces lieux, et cela ne lui disait rien qui vaille ! Il sentait monter une colère sous-jacente. Il lui déplaisait d’être manipulé. Pour comble, la presse en était témoin !
De nouveau, Adriana balaya sa frange, révélant de grands yeux gris qui le considéraient avec une pointe d’appréhension et une expression implorante.
Conscient des coups d’œil venus de la table voisine, il décida de jouer le jeu.
— Ne t’inquiète pas, je suis content que tu sois arrivée, dit-il avec calme.
Il perçut son léger soupir de soulagement.
Comme elle s’attablait, il saisit cette rare occasion de l’examiner. Pour une raison ou pour une autre, elle n’avait pas assisté au dîner familial qui avait précédé la romance programmée. Mais il se rappelait leur rencontre quelques années plus tôt, lors d’une soirée à Salvington Manor – la fête d’anniversaire de Stella, lui semblait-il. Il l’avait repérée, intrigué par la grande différence entre les deux sœurs. Contrairement à Stella, Adriana fuyait les lumières de la rampe, elle semblait se réfugier en coulisses. On aurait dit qu’elle voulait se fondre dans le décor.
Il était tombé sur elle dans la cuisine.
— Désolée, Stella n’est pas ici, avait-elle dit.
— Ne sois pas désolée, je suis très heureux de t’avoir trouvée.
Cela lui avait valu un sourire, frappé d’incrédulité mais appréciateur.
— C’est gentil de ta part.
— Je n’ai pas dit ça pour être gentil. Si je te donnais un coup de main ?
Et, pendant un quart d’heure, il avait bavardé avec elle tout en l’aidant à laver les verres, à charger le lave-vaisselle et à disposer des canapés et des en-cas sur des plateaux.
— Comment se fait-il que tu te charges de ça ? avait-il demandé.
Des traiteurs avaient été engagés, et il était sûr qu’il y avait du personnel disponible.
— Je ne suis pas portée sur les soirées. Je préfère me donner une occupation. Comme ça, on remarque moins que je ne fraie pas avec les gens. De toute façon… 
Elle s’était interrompue alors que Stella entrait dans la cuisine, souriant jusqu’aux oreilles, ses longs cheveux blonds cascadant sur les épaules.
— Ah, te voilà, Rob ! On te cherchait. On va commencer une partie de Tour infernale.
Elle s’était tournée vers Adriana.
— Rob est le roi pour empiler les blocs de bois. Viens donc, Ria, joins-toi à nous.
— Non merci, avait répondu Adriana., je suis un peu fatiguée, et tu sais bien que je suis mauvaise à ce jeu, je ne veux pas gâcher votre partie.
Sa voix était amicale, sans note de regret, son sourire à la fois doux et résolu.
En la voyant s’effacer ainsi, il avait froncé les sourcils, tenté de demander si elle était sûre de ne pas vouloir jouer, mais avant qu’il ait prononcé un mot elle avait gagné le seuil.
— Merci pour le coup de main, Rob ! Bonne partie, j’espère que tu gagneras.
Il n’avait pas gagné. En fait, il avait été perturbé durant l’heure suivante, distrait par ses grands yeux, son doux sourire inattendu, la prudence et la réserve de son expression.
C’était alors, et aujourd’hui était un autre jour. Pourtant, étrangement, il avait gardé un souvenir net de l’incident. En examinant Adriana, il s’avisa que peu de choses avaient changé en elle. Elle avait toujours cette frange trop longue qui détournait l’attention de son visage, mais il voyait à présent qu’elle avait des traits saisissants. Pourquoi s’arrangeait-elle pour que sa coiffure les dissimule ?
Elle avait de grands yeux gris, couleur d’océan par un jour d’orage. Et un visage qui vieillirait bien, conserverait sa belle architecture classique. Son nez aquilin était racé, ses lèvres généreuses… 
Comme son regard s’attardait sur sa bouche, il prit soudain conscience qu’il n’avait jamais examiné Stella ainsi.
— Eh bien, dit Adriana, j’espère que le restaurant te convient. C’est l’un des préférés de Stella.
Elle lui jeta un regard et continua, les yeux sur le menu :
— Elle m’a chargée de te dire au revoir. Elle part en Espagne pour des vacances prolongées.
Quoi ?!
Il ravala tant bien que mal une exclamation de colère en remarquant la crispation des doigts d’Adriana sur la carte.
Si justifiée que soit sa fureur, il n’était pas du genre à « tuer la messagère ». Il feignit un intérêt poli.
— J’ignorais qu’elle projetait des vacances, dit-il.
Il avait appuyé sur le dernier mot. Après tout, il avait eu des raisons de croire qu’elle projetait un mariage.
— C’est une décision de dernière minute. Je l’ai laissée en train de faire ses bagages tambour battant. Elle ne sait pas combien de temps elle sera absente. Au moins deux mois.
— Je vois, fit-il, d’un ton destiné à signifier qu’il ne « voyait » rien du tout.
— Aimerais-tu aller en Espagne ? demanda-t-elle, et il perçut son anxiété. Je ne parle pas de maintenant, évidemment.
— Évidemment non, fit-il, sarcastique.
Il la vit tressaillir, jeter un coup d’œil autour d’elle.
« Allons, Rob, reprends-toi ! » Il y avait des journalistes dans les parages, et la dernière chose dont il avait envie c’était de voir étalé à la une le lendemain : Après rupture et scandale, premier rendez-vous ingrat pour le vicomte. Stella et lui étaient convenus que leur premier rendez-vous devait être un tournant positif, l’amorce d’une publicité favorable.
— Parce que, en ce moment, je suis ici avec toi. Et il n’est pas d’autre endroit où je voudrais être, développa-t-il.
— « Ah, qu’en termes galants ces choses-là sont dites ! » lâcha Adriana sans perdre son sourire – et cette fois c’était elle qui, sous couvert de citer Molière, avait laissé percer une note sarcastique. Stella t’envoie ses meilleures pensées, elle voudra savoir comment tournent les choses, puisque c’est elle qui nous met en présence grâce à son petit complot.
Telle était donc la version officielle de l’histoire !
Il ne pouvait qu’admirer la façon dont Adriana avait dirigé la conversation.
À ce moment, ils furent abordés par le maître d’hôtel.
— Le champagne, comme convenu ?
Rob jeta un coup d’œil à Adriana, vit son discret signe de tête et sut que Stella l’avait mise au fait.
— Quelle attention délicate, dit-elle alors que le liquide versé d’une main experte remplissait les coupes en cristal.
Il leva la sienne.
— À quoi allons-nous boire ?
— Aux nouveaux départs, dit-elle, suivant le scénario de Stella.
Comme ils faisaient tinter leurs coupes l’une contre l’autre, il ne manqua pas de remarquer que la femme du couple voisin prenait une photo de la table où elle était assise. Il était prêt à parier qu’Adriana et lui étaient sa véritable cible. Après le cliché, Adriana se pencha pour lui murmurer :
— Désolée. Il faut que j’aille aux toilettes.
Il la regarda s’éloigner, certain qu’elle s’était éclipsée à cause de la situation.
En une dizaine de minutes, Adriana avait su lui présenter des excuses, lui apprendre que Stella détalait en Espagne et lui donner la nouvelle version de ce rendez-vous : un « petit complot ». Il exigerait plus tard une explication, mais pour le moment il n’avait nulle envie de susciter une publicité négative. Alors, il jouerait le jeu. Si Adriana voulait ce premier rendez-vous, elle l’aurait, nom d’un futur lord !

TITRE ORIGINAL : FALLING FOR HIS STAND-IN FIANCÉE
Traduction française : ANNE DAUTUN
© 2022, Nina Milne.
© 2023, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© victoriaandreas/Getty Images/iStockphoto/
ROYALTY FREE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-9005-4

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
@ AZUR

GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLI

NINA MILNE
Promise a un comte

Parce qu'elle a commis I'impardonnable erreur d'étre née
fille, Adriana est le mouton noir de la famille. C’est bien
simple, son pére, lord Salvington, ne la supporte pas !
Mais le jour ots leur domaine menace d'étre perdu Adriana
oublie toute rancceur pour accomplir ce qu’elle sait étre
son devoir. En proposant a Rob Wilmington, le mystérieux
comte de Darrow, de I'épouser, elle scelle bientdt une
alliance capable de sauver I'héritage familial...

HARLEQUIN
wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Résumé du livre



    		Titre



    		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



    		16



    		17



    		18



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Promise à un comte



    		Début du contenu



  







OPS/cover/pagetitre.jpg
NINA MILNE

Promise a un comte

Traduction frangaise de
ANNE DAUTUN

AZURC

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
AZURC <

@HARLEQUIN

ANS

HARLEQUIN










